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LA CHAMBRE piîS DÉPUTÉS.

Ils ont validé, validé, validé, avecf^ne
persistance digne des plus grands éloges'^f
cela a commencé vers trois heures et s'est
terminé vers onze heures et demie, avec uB
intervalle de deux heures pour reprendre
haleine. '
A vr a i d i r e , ils auraient pu abréger leur

honnête besogne. Rien n'eût été plus sioi-
ple que deconfectionner deux listes, l'une
conapr n̂ant lés élus conservateurs, l'autre
les élus républicains. Un Brisson quelcon-que

serait monté à la tribune, aurait pro-noncé
un petit réquisitoire bien senti sur

l'imiuûralité de l'afliché blanche et la mora-lité
électorale du parti démocratique ; pui^

l'on aurait validé la liste républicaine et i h-
Mlidé la liste conservatrice. C'eût été fait en
un clin d'oeil.
Mais non, les Brid'oison de la gauche ont

voulu y mettre la fôôôrme. U leur faut un
semblant de procédure qui puisse tromper
les nigftûds et faire croire à la justice démo-cratique.

Elle n'a rien de bien solennel cette prôi-
cédure. Un député de gauche grimpe à la
tribune, fait connaître la décision prise par
telou tel hureau sur telle ou telle élection,
réclame la validation ou l'ajournement jus-qu'à

plus ampleexamen; et la Chambre va-lide
ou ajourne, les yeux fermé», s'en- rap^-

portanl au républicanisme de ses bureaaxi 1
C'est là ce qu'on appelle la vérificntioa dés

pouvoirs. - •'-•a
Au milieu d'une discussion.véhémente,

"«geuse, M. Paul de Cassagnac est parvenu
» 86 faire entendre, malheureusement pour
jui, àialh&ureusement pour nous. La seule
justice que nous devions faire de cé discours
•ûïleneontreux est d'affirmer qu'il a été ac-
(ilïmé par les radicaux. Mais une voix cotïu

rageuse est venue noblement protester con-;
tre les téméraires déclarations du tirailleur
indiscipliné du groupe de l'Appel au peuple,
et, par un chaleureux discours, M, Numa
Baragnon a dignement inauguré son retour
à la tribune législative et mérité les applau-dissements

de la droite tout entière.
Les majorités ne sont pas obligées d'avoir

raison pour valider leurs actes; c'est sans
doute en vertu de cette maxime que l'élecT,
tjoTi de M. Roques a élé ajournée malgré 16%
conclusions du 2° bureau, et bien qu'aucunes
protestation ne se fût 4ieMé<Si<|oa|rsejMiiy«lB
dation. . •-f^-^o'-a;'î^-î-iîj'fi'îis iî??

Vainement M. Baragnon est-il venu rap-peler
la majorité au respect de la juslice et

des traditions parlementaires, la Chambre a
continué à frapper d'ajournement les éleC'^
tions conservatrices et à valider les élections'
républicaines.
Tout à coup, la flgurede JSi. Laussédat se,

montre à la tribune. I l vient proposer à la i
Chambre de continuer, sans déseaiparerâ ;
l'examen des rapports électoraux ; sur sa^
demande, la séance est levée à six heures^
pour être reprise à huit heuresjdu soir. ;

Je renonce à rendre compte de la séance
de nuit ; aucun incident notable n'a arrêté
le cours des validations républiiîaines qui
s'est continué jusqu'au moment où, fatigués
da lever la main, les députés de la gauche
ont jugé à propos d'aller se reposer.
Il était onze heures et demie.
Il y avait à cette heure <76 députés valif

dés ; parmi eux se trouvent M. Bonnet-Du-verdier
et M. l'amirai Touchard. Ce dernier

jetait,le seul député conservateur validé.
Là séance d'hier ventJredi a été ouverte à

i^.heures sous la présidence de M . Jule^
'Grévy. On a continué à procéder à.la vérifi-
catign dés pouvoirs. L'examende toutes les
élections officielles continue .à être réservé.
La Chambre sera consÙtuée aujourd'hui sa-medi.

Il devait y avoir, dans cebut, si be-soin
était, yne nouyelle séance ê n u i t . „

Hiiii»*^dredi, à âheures, le groupe des
déplitéà Tôyalistes était en pourparlers-afin
de statuer sur ce point : «A quel chilïr©d'in-

validationsla minorité jugera-f-elle à propos
de se retirer en masse ? »

La même question s'étudiait à la même
heure dans le groupe de; l'Appel au peuple.

L'ÉQUIVOQUE.

Toute la politique des gauches roule sut
une équivoque habilement entretenue par
la presse radicale.
Tous à l'unisson,,dans ce parti, affectent

de croire que c'est la forme républicaine que
nous combattons.
Aucun d'eux ne veut avouer que c'est aux

républicains et non à la République que
nous faisons la guerre.

Leur orgueil se révolte à cette pensée, et
ils nous opposent des noms qui leur sem-blent

dignes de toute confiance, celui d^^
M. Grévy, parexemple. , i
. M. Grévy, en effet, n'a personnellement*;
rien de redoutable ; mais c'est l'armée révofj
lutionnaire qui estderrière lui qui ça.use e|"
causera toujours nos alsirmes.
/Plus i l seramodéré et moins i l oCfrira de

"résistance à la Révolution. I l n'a pas plus
de talent que les Vergriiaud, les Barnave,
les Barbarouxd'autrefois. S'ils ont été en-traînés

et débordés, comment ne le serait-il

iîiêmes causes ramènent fatalement
les mêmes efTets. Les prétendus modérateurs
des révolutions en sont toujours les pre-
Baières victimes et le sort du pauvre Chau-
deyest bien fait pour éclairer son confrère
et ami Grévy sur ce que lu i promet la Révo-lution

si elle était livrée à elle-même,
M. Thiers l'adit : « La République sera

% conservatrice 011 elle ne sera pas. » La
^République ne peut donc vivre quepar les
conservateurs, et c'est par une menteuse
équivoque qu'on s'obstine ài nous considérer
comme ses eni|emis, nous qui. en ;Somme3
les gardiens et les c o m c r m t e u r s , non par pas-sion,

mais, ce qui.y^ut mieux, par devoir. ;

géoéraièl

Au Sénat, on a abandonné ce fameux projet \
d'interpellation réclamé parle ministère. L ^ ]
plupart des membres de la majorité conser- j
vatrice ont clécidé qu'il fallait absolument]
séparer la cause ducabinet dé la causé dii!
Maréchal. Ils ont eu raison. ;

Un bill d'indemnité n'eût point sauvé lef
cabinet du M mai, mais il aurait eu pour
résultat de faire retomber sur M. de Mac-
Mahon et sur le Sénat lui-même une partie
des responsabilités asSùniées jusqu'à ce
jour par M . le duc de Broglie et ses cojlè-
gues. Ce péril a été détourné. Si le ministère
doit succomber, i l disparaîtra en laissap
intactes la liberté d'action du chef de l'Eta
et l'autorité delà haute Chambre.rft'j?gjt,4|i;|g
point essentiel. ]• '.tosaMia

Les républicains affectent de triom[^^fà
dece qu'ils appellent la dissolution diàlft
majorité réactionnaire.. Le Sénat se c l i ^ q
géra de leur apprendre que cette dissolulig^
n'est pas à redouter. Laissons-les à leur en-i
thousiasme de commande et souhaitons-
leur un grand nombre de triomphes dans .]o
genrfe de celui qu'ils célèbrent si bruyarnî*
ment aujourd'hui.
Dans sa séance de jeudi, le Sénat a 44?

cidé qu'il se réunirait le mercredi 4 4 cou-rant,
à 2 heures,= .t-onayiii-ilm ii?^ >:h.f\skn»ti

Le Sénat a ainsi constitué ses bureaux :
4"bureau: M. Gauthier de Rumilly,ptëir =

sident ; M. Labiche, secrétaire. ''^ i
2° bureau : M. Teisserenc doBort, prési-|

dent; M. Ribière, secrétaire.
3* bureau : M, le maréchal Canrobert, \

président ; M. Vandier, secrétaire. =U*
4" bureau: M. Peyrat v président M*.

Chardon, secrétaire. ' 9^ •
5' bureau : M. l'amirnl Laroncière Lé

^l^ôury, président; M. de Richemonti secré-
•tàire. >i:..^'.mîob

6' bureau : M. Crémieux, président
Jobarl, secrétaire. : . l'P

Feailleton de i'Êclio Sàumoroisl

NOUVELLE L\ÉDITE.

ï̂phonse s'avança vers W"' Amavis tout aussitôt; \
Jl's, me prenant par la main tandis que je m'in-
*^«viidit: ^; : .,

Votre bras est acquis à mademoiselle.
^Jon, non! je ne m'y, attendais pas, et j'aurais ^
^*ssé de bon coeur ce cher ami. j

ŷfot, le violonneux célèbre du pays,fitçntejgj- |
^ ês trois coups d'archet arpégés, et onvrit> i

^ l ' » allègrement. . ., ^ [ n " \
''passant dans la yijle, sousles fenêtres, ,(|u |

, plus loin devant ie café Picard, j'e t̂enaals l
"''clioler : ; ^ _ j

H a b e n t sua, f a t a l ; d

••fFétsBScwilent, j'étais hteareuxti}

iJAprfes les signatures à la sacristie, nous reprîmes
notre marche jusqu'au faubourg des Capucins.
J'avais maintenant tout mon aplomb et je parlais à
Marguerite du temps; -dUitieali (Siel, de labOûno
journée que me donnait Georges CSiîpotàrd, d«
beaucoup de choses enfin dïins cet ordre d'idées.
Je me moquais pas mal- de mes concitoyens qui j

nous regardaient curleusetoent.'
La voiture de mon père était là-bas sous les or- •

mes: je fit un signe à Antoine et bientôt, après
avoir décrit une courbe savante, les éhevaux vin-rent

piaffer devant nous. J'offris à M"" Chipotard,
Louise, le fonddelà calèche Où se plaça également
M^'* Amavis. Georges so'Éiilt en face de sa chère
épousée, et, sans aucun© intention, j'eus ainsi le
bonheur d'avoir sous mes yeux, tout le temps de
la route, le doux etflnvisage dôMarguerite.
0 Clarens ! ô senteurs des bois ! ô jeunesse con-fiante

1 ô souvenirs t...
On avait dressé des tentes au devant des maison-nettes

de la fabrique, et des guirlandes de buis en-
vroulaient les pals placés de distance en distance
comme des colonnes soutenant cette voûte mobile
de toiles ondulantes sous un souffle imprégné des
efesences de la forêt de pibs.
y i i L a lagune se plissait', les ajoncs saluaient gra-
xoiousemenitl^assembléB, les«iseàôx chantaient les 1
noces de Louise, et, de loin en loin, sur l'eau, des
bonds- éblouissants d'écaillés argentées tëtnoi»!

"ghaient quo les poissons muets, mais curieux,
<étaient aussi de la fête.

Les gars du voisinage, én bras dechenaise ét la
ceinture rouge autour des reins, tiraient des coups
de fusil en l'aircOmiti'e à l'arrivée'd'une souveraitiè.
Gequo fut le repas, je n'en dirai rien. J'étais le

voisin de Marguerite !
^'^'A'ù" dessert, on chanta. C'est dans le progranime
'dès noces de village, et chacun doit s'exécuter de
bonne grâce én pareille occurrence. Nos paysaris
ont un souffle puissant pour prolonger la notefinale|
durant un quart de lieue. '
f'"J «̂ n'écoutais pas leurs interminables mélopées,
ce dont s'aperçut Marguerite.

— Vous perdez beaucoup; monsieur Roland, mo
'dit-elle à voix basse. Un poète comme vous devrait
"t'écueillir quelques-unes de ces ballades originales.
• C'est vrai, répondis-je aussitôt;; mais je son-
'^géais au bonheur que j'ai aujourd'hui. Je vais es-sayer

d'être attentif, néanmoins. ^ r=^^:.,:
Elle sourit légèrement à ces mots/psircë que je

-lès disais avéO une fraodbisoconvainquâiil^;''''''
t En ce motïîent, la mère de Georges' chàîiîàil
d'une voix assez assurée r ' ' ' '• ' '

ea 8i-^|2sous le laurierT)lànc:;ii belle est endormie;'^'' ,
ieaisèht trois capitaines poJTr lui parler d'amotirV

Elle eut du succès et je l'applaudis pourmontrer
à ma belle voisinfr'fàe j'àVaiâ^écouté.

Pois UTï Espagiiol, attaché à la fabrique, nous
donna un éclat de rire par le refrain suivant, trés-
populaire dans son pays :

Las muchachas- ^^''^ H MmA l

' Son negras , ;•
Como morclllas ,a')t93Va a

Y se quieren ;p0fver,bjapcas () _ '
A fuerza de casCarilla . ,, j

l a l i t a t : ';•
Que toraa,? Oue t om a î . • ^ r- i

Que d'aca? Que d'aca? ; t^b ^
Tu me haces : KiquI, riqui, riqul ! i |
Vo te hago KiquJ, riqiiUi. racal.

;-i7ii.KiJOf ,8i-ifi.îJ/»'uo'i i y;iii.<'i)5M —•••
Les gestes et la pbysibnbmie'du chaiitè

l'aient être dépeints : c'était bouffon. '"'^
Mon tour arriva. Quel supplice à l'avance t ce-pendant

je fus brave et je chantai : « N'effeuillez pas
les roses/ '

Quant à Marguerite, elle n o i l s ' d i f i / î è k s -
tû, beau n u a g e ? très-piireffiènt'et sans" iSusse
honte. Elle s'acquittait d'une simple tâché: ^
'"'''Alphonse- se lança dafas « P a g e ; écuyet ét c a p i -

Mayer, lui-même, entonna un refrâfù'^à^'^n
'^îàysVpois les chosiirs sè-succëdèrent ati point
'^tf^êtrolassants: • ' " iiiq ;uudân /uta

Alphonse vintm'offrir un'cïga$'-él^i'|)yfa^fut
''âîtisi tirouvé piout ufepromëiilâde auiiinr dè la
iàguûèi^ à.j aaii ïû) a n'a li io ,ûauyiJil ;iOiia



7° bureau: M. Léonce de Lavergne, pré-1
sidonl ; M. Ferrouilint, sccréluiro. ^
8"bureau: M. Pouyer-Ouerlier, pri ŝidont;

M. do Forsanz, secrcMnire.
0" bureau: M. lo gént r̂nl Espivenl do ln

Villeboisnet, président ; M. Bernard Dutreil,
Bocrétairo.

* *

Les délégués de tous les groupes de
droite sont allés assurer formellomont le
Maréchal qu'il pouvait compter sur la ma-jorité

du Sénat pour la défense énergique du
pays et'de la société.

Le Maréchal o répondu : Votre démarche
me prouve que j'avais raison de compter
sur l'appui du Sénat pour une politique
conservatrice, qui esl la seulo quo je puisse
Borvir.

*
* •.

Le bruit court que M. Bonnet-Duverdier,
dont l'élection a été validée jeudi soir,.sortira
do prison sous peu ; on prétendait même
qu'il pourrait siéger aujourd'hui à la Cham-bre.

* *

t„ L'élection pour les conseils généraux se
résume ninsi : Avnnt le scrutin de diman-che,

les conservateurs avaient la majorité
dans 40 conseils, les républicains dans 39,
4 conseil douteux. Aujourd'hui, on compte
39 conseils aux radicaux, 42 aux conserva-teurs,

4 douteux, 4 dont la répartition ne
peut êtrefixéeà cause des ballottages. . ;

oiJv
L E RADICALISME DÉTRUIT PAR LUI-MÊME.

•'''Çe qui pout, dans les circonstances oh
hôus sommes, arriver de plus heureux au
phrti conservateur représenté par le maré-chal

de Mac-Mahon, c'est que la majorité
de la Chambre des députés se fasse intran-sigeante

et rejette, do parti pris, tous les
îrojets présentés par le gouvernement,

même ceux qui intéressent le plus la chose
publique, et sans lesquels la République
ne saurait Yivpe, comme le budget pa??:
«emple.
-•" Rien ne déconsidérerait plus vite les nou-veaux

élus, aux yeux de ceux-là mêmes qui
lés ont nommés, que cet aveugle parti pris
d'enrayer la marche des atîaires et d'entraî-
ttér le pays aux crises les plus violentes.
' Bien qu'il fasse parfois un très-mauvaij
usage de son intelligence, le peuple Français
n'est pas dénué d'un bon sens naturel,
qu'on n'offense pas impunément, et qui finit
toujours, après des égarements passagers,
par rentrer dans les voies normales, quand
sos intérêts sont froissés par une fausse ten-dance

de la politique. ,..,',„ î ' . p "

Si, par le fait des radicaux, la crise"politi-:
que provoque une crisefinancière,dans la-s
quel e tout le monde sera lésé, lo commer-i
çant, parce qu'il ne pourra faire face à ses
échéances; le manufacturier, parce qu'il ne
pourra plus écouler ses produits ; le fermier
ei la paysan, parce qu'ils vendront mal leurs
denrées ; le propriétaire, parce qu'il sera
mal payé de ses locataires ; l'ouvrier, parce
que ses heures de travail et ses salaires bais-seront

en proportion du chômage des ate-liers
: alors le cri d'angoisse qui précède les

cris de fureur s'élèvera de toutes parts et
avertira les exploiteurs do la crédulité publi-1
quo que le peuple ouvre les yeux el quo leur '
règne est passé.

Que ces rudos épreuves coûtent toujours
fort cher, qu'elles amoncèlent les ruines
privées avant de produire la ruine géné-rale,

c'est une vérité incontestable. Mais tou-tes
les maladies coûtent cher, et on no pout

nier que la France ne soit radicafm«ne ma-lade.

Sa guérison ne viendra donc que du mal"
donl elle souffre : le radicalisme ; c'est lui
qui, par ses exigences insensée», ses aber-rations

el ses violences, amènera dans ce
pays une crise salutaire qu'on pourra très-
justement surnommer ifa révolte dubon sens.

C'est déjà plusieur's fois arrivé : après les
fureurs de 93, après les sanglantes journées
de juin, après les épouvantables saturnales
de la Commune, et c'est ce que doit fatale-ment

amener l'esprit de révolte et d'insu-bordination
qui précède et qui suit les

triomphes éphémères des radicaux, toujours
insurgés contre les lois, contre les constitu-tions

et contre tout co qui les gêne. Laissons-
les donc vociférer à leur aise, comme on
laisse crier des entants maussades, en se ré-servant

de les maîtriser s'ils vont trop loin ;
ne les gênons en rien dans leurs extrava-gances

et reposons-nous sur les radicaux du
soin de détruira le radicalisme.

PUiiy; Il .{Assemblée nationale.) i

'Tf»Ji8Îll« «int\,nc';'.<iU' .'i « '.co'l'
. ' • • • • ',.1

L E S INQUIÉTUDES DE L'ITILIE. .<

' oh remarque, nous écrit notre correspon-dant
do Rome, dit VAssemblée nationale, de-puis
quelques jours, de très-fréquentes en-trevues

entre lo ministre des affaires étran-gères
et les divers ambassadeurs auprès du

roi, et plus spécialement avec ramba8sa,deur
de France. t̂"""* ""^'^ ^""'t^K'^

Ces conférences multiples et, paraît-il,
très-agitées ont pour cause la question des
traités de commerce. '
Le gouvernement italien, ainsi que les

grands centres industriels de l'Italie, éprou-vent
la plus vive inquiétude au sujet des né-gociations

relatives au renouvellement do
ces traités.
• Ils craignent, peut-être non sans raison,
que lamajorité de la Chambre, qui paraît
décidée à défaire quand même tout ce qui a
été entrepris par le ministère précédent, ne
se refuse d'approuver les négociations déjà
très-avancées entre les délégués français et
lès délégués italiens.

La France et l'Italie ont une conrtexité et
une intimité de relations commerciales telles
• que si la majoritéde la Chambre persistait
f M a m ces errements, l'Italie se trouverait ex-
l îoséoà une crise commerciale et industrielle
^'ties plus graves.
•'• Nous ne sommes encore qu'au début'de
ïtôutes les désorganisations, de toutes lès
ruines que nous prépare l'avénement des
usurpateurs du 4 septembre, des dictatfe'iirs
I de Tours et de Bordeaux el des Jacobins du
14 octobre.

MORT DE M. GLAIS-BIZOIN. I

i L'un des doyens du radicalisme militant, |
M. Glais-Bizoin, vient de mourir à 77 ans,'
dans le département des Côtes-du-Nord, son
pays natal. ,

Lo rôle politique qu'il a joué pendant sa \
longue carrière a été plus sérieux que 8 |;
personne qui, par certains traits de bizarrêl-
rio et d'excentricité, prêtait au ridicule. :

Reçu avocat en 4 822, il prit part aux lut-tes
ardentes de l'opposition libérale contriî

la Restauration. Après la révolution do Juil-let,
il fut nommé conseiller général de son

département et député do l'arrondissemenf
de Loudéac qui l'a constamment élu jusqu'en
4 848. Il prit une part active à la campagne '
dos banquets réformistes et signa avec Odi-lon

Barrot un acle d'accusation contre le
ministère Guizot. .«
Toujours prêt à monter à la tribune pour

harceler le gouvernoment par d'incessantes
interpellations, il était à la Chambre des dé-putés

ce qu'était le marquis de Boissy à la
Chambre des pairs. :v; î go! ii')
j Après l'élection du 4 0 décembre, il coih-
battit ouvertement l'Elysée et se distingua
par une opposition taquine et sarcastique
pendant toute la durée do l'Empire. Auï
élections de 4 869, il tut combattu dans son
département par la candidature ofTicielle
du général de Lamotterouge, qui l'emporta
à une grandemajorité, mais i fut bientôt
dédommagé de cet échec par la quatrième
circonscription de Paris, et siégeait à la
Chambre lorsque le 4 Septembre fit de lui
un souverain improvisé, en le nommant
membre du gouvernement si improprement
appelé « de la Défense nationale. » • I
Avec MM. Crémieux et Fourichon, il

gouverna la France au nom de la déléga-tion
de Tours jusqu'au jour oii M. Gam-betta
descendit de ballon pour s'emparer

de la dictature dont il a fait l'usage que l'on
connaît. Très-peu de .temps après, M. Glais-
Bizoin, rentré dans la vie privée, ne re-parut

au grand jour que pour applaudir,
pendant laCommune, à la chuto de la co-lonne

, dernier acle qui couronne étran-gement
celle carrière agitée et si souvenl

étrange. "KitJou ijK»i)i?;u noûi>;î ; i t m .«i*-"»
Ses acl*e8 draàfljtîquès ne talent pas beau-coup

mieux, et, par une singulière prédes-tination,
il avait débuté par une pièce intilO*-;

lée: Un cas p e n d a b l e .

* M. Glois-Bizoin a demandé pour mourir
•les secours de la religion. '^^'^ « n m a { a

. .... ; • •

-i, Le J o u r n a l officiel a publié un rapport
'adressé au Président de la République par
le ministre de l'intérieur, relatif au résultait
du dénombrement de la population. ''.V^^^'

Ces résijltàls (|ui, ordinairement, s'à^plf-
quent à une période de cinq ans, n'embras-sent

cette fois qu'une période de quatre aris,
le dernier recenseinent qui devait êlre fait
en 4 874 n'ayant été fait qu'on 4 872. '

D'après le recensement de 4 876 , on
compte 362 arrondissements, 2,863 can-tons,

36,056 communes et 36,905,788 ha-bitants,
io lesiï! A !> : iiiicf: aj£ «1»̂

Hdeo f8tn0s2),8Q6ixn7 hKa- ub:i.t.ants. U"De aiio.v.

tuelle se réparliValnsi': '^'^ ^^'P^^' t̂ion BÇ.

Sexe masculin. —Garçons, 9fin»«
hommes mariés, 7,587,259; y \ 2 l^'^
mille 049. — Total, 18,373,639 '

5ea;i! féminin. — Filles, 8,944,386 • f
mes mariées. 7,567,080 ; veuves 2m'iir -
20,683.-Total, 18,532,449. '

Les déparlements où l'accroissement..
le plus sensible sont les suivants: ïinil*
Gironde, Loire, Marne, Meurthe-eV-Moi,?'
Nord, Seine. Dans vingt département. !'
conlraire, il y a ou décroissance, nol'al"
menl dans les Basses-Alpes, le thhX'
l'Eure, le Gers, le Lot, la Manche, l'Otri;
Ŷaucluse. »̂

Ces décroissances onl pour causes ptm.:
paies la réduction dans lo nombre tles ma"
riages, l'excédant des déqès sur les naissan'
ces, les modifications introiiuites dans là
culture des terres et l'émigralion des popu
"talions des campagnes vers les cenlres in.
duslriels oîi les attirent une vie plus iadie
ell'appât de salaires plus élevés.
On constate qu'à l'exception de trois vH.

les: Montpellier, Angers et Avignon, qui
ont perdu ensemble 4,275 habilanls, loules
les grandes agglomérations présentent im
excédant de population. ,
A ce rapport sont annexés les

bleaux suivants :
4° L'élat

ment ;

luatre ta.

de.la population du départe.

2* L'état de la population des arrondisse-ments
et des cantons ;

3" L'état de la population des communes
de 2,000 âmes et au-dessus, ainsi que les*
chefs-lieux d'arrondissenaent et de canloD
dont la population est inférieure ;
2* i " L'étal de toutes les communes dé
France classées par département, arrondis-sement

et canton.
Un décret du Président de l a République

prescrit que ces tableaux de l a populatipii
seronl considérés comme seuls aulhenii-i
ques pendant cinq ans, à partir du 1" jan-vier

4878. . •

,^flo,9rhf;'r-"-r:i Etranger.

CRISE MIWSTÉRIELLEA CONSTAOTmOPlË,

r Les crises ministérielles nedurentpai si
longtemps en Orient qu'en Occidenl.
'n! On ne pourrait trouver dans celle de
Constantinople ni tâtonnements, ni hésila-
lions. Aussitôt que le sultan a été b̂ien con»
vaincu du concours qu'il pouvait attendre
du génie politique et de l'énergie de Midhat-
Pacha dans les circonstances critiques de
l'empire, le nouveau ministère a été résolu
dûn.ï sa pensée souveraine et aussilôl orga-nisé

sans tâtonnements et sans opposilioo.
i.éiSi la Turquie était en République, il"esl
-probable qu'au milieu de toutes les compé-titions

et des divers partis, la crise minislé-
rielle auraii pu durer jusqu'à l'arrivée,"es
Russes devant Constantinople.
-, Voici quelle sera la composition du nwi-
veau ministère ottoman : m "^"•^

g„njr ^'<'" ' alors, que pensç^-Tpus da
Vf\) Amavig? „j ,,,,3;, „ ^

— Mon ami vous avez raison: c'esl une jai^^
fillo accomplie. Education, instriction, grâco et
bonté, je crois qu'elle a tout pour plaire.
Il me regarda sériensement, tant j'avais parlé

avec feu.
— Oui, mon cher Alphonse, j'en suis épris. Jo ne

l'ai vue que deux fois, je ne lui ai parlé qu'aujour-d'hui,
ot pourtant je crpi^ que j'en suis amoureux

déjà. :<>') V i ; :
Il sourit, mais garda lo silence.
— Parbleu ! continuai-je, vous avez plus do sang-

i'^oid que moi et vous ôtes pegl-élre trop près d'elle
,^our la voir aussi bien que je la vois. C'est une
__)jl|erveille, je le, dis tout uniment comme je le
^fénse.

'-^ Lo lui avez-vous dit aussi 7 fit-il avec son

petit qir bonhomme.

^^./TrAllpnsI n^^^^ qui me pre-nez-

Vous 7

Mais pour un araoureijx, pour un poète, pour
ùù enthousiaste I Vous êtes dans l'âge où tout est
spleodidO"-
J ; ~ 9"^' I® l'^JPérienpe memanque : çepen-
aant je ne suis plus un enfant, Alphonse. Je marche

J'ai eu vingt-4^ux ans -CP.mmo vous, mon
cher Elieune, et il n'y a pas dix ans de cela. Mes

idées d'alors ont élé un peu modifiées par les aspé-rités
des routes que j'ai suivies. Je suis moins

prompt et plus défiant, moins généreux et plus ob-
8er,v t̂eur.,Je n'en vaux pas mieux, jelo confesse,
et je regrette le temps où tout était doré par les
rayons de ce soleil levanl (;^ïoç, noqitmfi J'^spé-
rance. .,^;'n>i.,.

Voilà une période d'auteur tragique, pour me
prouver que vous n'avez paS tout à fait. dj,vprcé
avec la poésie. ,- ,
(j]„,^put en devisant ainsi, lui avec réserve et sa-gesse,

moi avec l'ardour d'uno jeune imagination,
nous nous trouvâmes tout d'un coup en présence
de Marguerite et de M"'Mayer. i-K'Tji;*'!

, , Je l'ai déjà dil, Alphopse n'avait aucun de ces
ieippressements généralement remarqués vis-à-vis
de M»* Amavis, mais il se montrait toujours respec-tueusement

poli quand il lui adressait la parole.
C'e t̂ ainsi qu'il lui demanda si elle consentait à
nous laisser promener avec elle. Avec un tel mo-dèle,

d'urbanité ?ous les yeux, je ne pouvais que
m'évertier à paraître correct au possible; cepen-dant

je voulais; pffrir mon bç8s> Marguerite, et jo
n'osai, à cause de M"* Mayc f̂i . • ul;^; l ' u n ouii'ii

La pauvre enfant semblait fatiguée, et certes ce
n'était pas la petite fête du jour qui pouvait en êlre
la cause. Il fallait en accuser simplement sa cons-titution

trop faible. ,iuî
A cette heure, un léger bjrouillard couvrait la

lagune: il faisait frais.. Mû par un sentiment natu-rel
dans l'état d'idées où je me trouvais, j'exprimai

l'opinion que l'influence de l'eau était malsaine et
que mieux valait se raîpprïjcher du bal champêtre
organisé sous les tentes. L'arcjiet de Peyrot raclait
là-bas des rondes joyeuses..^.Ï, < .

j'-M">« Mayer fut de monavi8..ii m l r ^ am
Nous allions au petit pas, regardant le tournoie-ment

des danseurs, lorsque nous remarquâmes un
groupe d'hommes en avant des tentes. i-wi: "
fijli'un d'eux, l'Espagnol, montrait l'horizon der^
rière nous et parlait avec animation.
Le groupe,-tout d'uncoup, so mil en mouvement,

et les hommes coururent se jucher sur des pierres
et sur des poutres ! afin de mieux voir ce que leur
montrait l'Espagnol.
Nous nous retournâmes alors cl nous aperçûmes

au-dessus des pins une immense lueur rougeâtre
comme celle des aurores boréales.
... — Quel beau reflet de soleil couchant 1 dit Mar-guerite

!
Hais aumême instant, les cris : « Lou hue/ Lou

hue / (1) » retentirent de toutes parts. • i •
'LOU hue I Ce sont deux mots terribles que ceux-

là ! Deux mots qui sortent de poitrines haletantes
avec un sifflement sinistre et qui font accourir tous
les citoyens,dont les fronts JevieDilent soucieux
immédiatement. jj) ,,îft •>;. -.. ĴOU

' . • { i ) Le feu: le feul laùgtfê'rijmane* dialoctie Bazadali*!

- Le feu ! s'iicns, Marguerite... ob! ^'i^'i^'

~ C'est vers'Pompo^'àe.\pie ^''01^^*
réponàxi le vieillard. L'F.sp%gm\ a rmcM \ mallieu-
reusemenl je m'y connais, moi.
• Vite, : aux (^e^mù m k t p I ^ m e .M v i ^ ' '^

ce qu'on peut faire pout-caconscrirele fléauJW'
lez toutes les cm\o\c% et prenez des iaches.
Jamais jo w'fi'^m vu mtcWermsx émi\

il était \ï^mt,vA beau di\ss\ixa.Xiceïùi\ii eet

si doux en tordes cxxcoostmces.

d'imprudences, jo vous en prief Défiez-f Ĵ^

Votre dévouement et dè

vos M&iceS. , , 1̂

' " ' l i ^ i m i , enfuitèny^nt la toain. ' ,,
~ Et vous, moosioox V^ohoéi,

gez à votre [&m\\c,Ù\\t vous é(es r^^ff- ^
Je'm'inclinai, ëWu de'ijeéfebniéspaw'f ..^^

"fàSiSlirer. Ndus ne' MVIÏQOS pas jusq"^ f:"

Elle porta son mouchoir à sa i<'«''»§|fc* /i^

'^^^ - l^amt'éenhï^l di[ Éphonsé, c'est P . , ,^

que son père csl mort. -rcovrô^^^'

suite auprès de sa femmb et if^Marga» '

brassa el nous rèjolghiti ^..Qi^ i'

feu



^ f ^ p a c h a . grand-vizir.
Ïlelco-Pacba, minislre des nlTaires élran-

Sftcl-Pacha, ministre de la jusUce.
einet-Ali-Pocha, séraskier et ministre!

''^nHianSéndi (qui sera créé pacha), mi-

"Aucun changement ne sera apporté dans
^.inislères de la marine et de la police.
Î01I

'îsif-
t'ENTRÉB BN CAMPAGNE DB LA SERBIE.
fe cabinet de Vienne vient d'informer lài
urde Saint-James que, d'après des rensei-|
"flmentsirréfutables, lâ Serbie n définitive-^
C l décidé d'entrer en campagne et que,
îns cer Circonstances, l0à troiiper autric-hiennes

occuperont la Bosnie.
Lecomte Andrassy déclare que cette occu-
alion n'a rien d'hostile pour la Sublime-
Le, qui, d'ailleurs, vient d'être avisée par
la chancellerie autrichienne des événements
nui se préparent sur la,frontière serbe et
Ses mesures de précaution que l'Autriche
ejl obligée d'adopter immédiatement. ,.f

L'INTERVENTION DE L'ANGLETERRE.
Une dépêche de Londres adressée h VAs-

n a t i o n a l e est ainsi conçue :

t Lord Derby prépare une note très-
, énergique adressée au prince Gortscha-
,koffet dans laquelle i l déclare que l'An*
, gleterre ne tolérera jamais l'occupalionj
, quelle qu'elle soit, de l'Arménie.
^ Cette note, approuvée dè tous les mi-

» nisires, part ce soir pour le grand quar-
> lier impérial du Czar. »

La gravité de cette dépêche n'échapplli
à personne, puisqu'elle indique le commèn*^
cernent de l'entrée effective de l'Angleterre
dans le conflit d'Orient.
Nous croyons pouvoir ajouter que le

contenu de cette dépêche ne sera jamais dé-menti.

Cette nouvelle, qui fait entrer la question
d'Orient dans une nouvelle phase, est biea<
autrenaent importante que toutes les que-relles

byzantines des couloirs de la Chambre,
Ëst-il donc dans les destinées du régimei'

républicain de provoquer l'agitation, de
préparer des révolutions, lorsque cette agili
talion et ces révolutions sont tellement favo-rables

aux ennemis de la France que l'on
serait tenté de croire que ces ennemis en,
sont les proinottedrs, les ôjjc^|iaires ou les;?
fournisseurs ? •. .
Les complications européennes qui^ se

préparent ne sont-elles donc pas assez gra-
Tespour que l'on fasse trêve aux dissen-sions

intestines, et que les prétendus pa-
Itiotes renoncent à provoquer, une révolu-^
'ion, à paralyser e pouvoir , lorsque ^îa'
france a besoin de toutes ses forces; dô'

I de tous ses enfants pour préparer l | .
I et le relèvement de la patrie ?

^Patriote pubhe une lettre que M. Bury
'«fesse à ses électeurs pour les reihercier d^>
'^oiï'nommé de nouveau membre duCott-i
J?" générai. M. Bury remercie, en particù-'
' f̂. chaque commune du canton, mais
J'acipalement la ville de Saumur pour lei"
"'?fquês dé sympalhie-qu'édo ne cesse de
^'aonnër. Il mettra toujours, au service de
P ville, lôut son'courage et toute son
['l^' ĝie ; mais i l ne négligera pas pour cela
«intérêts des autres communes, même de
,"«qui, cédant sans aucun motif à d e s p r e s -
y ^ n ' i l connaît [1] sont animées contre lu i
iS^^* ' ^ ' m o s i t i o n . En hommie d'honneur^il,
ÏÏ*''emplir son devoir.

Dom" y fait savoir qu'en i 878, brs de la
5 *">at»Q9 des sénateiffs, i l saura répondre
Bnn ses électeurs en soutenant le
["^^•"nement de lâ République. C'est éga/i
jent au cri de : V i v e l a République! que
"•9 conseiller général termine sa lettre.

VOTES RÉPDBMCAINS OU D'OPPOSITION T t i t h
'i<M M i V I L I^ DE SAUMUR.

ail pas sans intérêt aujourd'hui,
près nos élections, dé rappeler le nombre do
/ ' ï obtenu à Saumur, depuis quinze ans,
cuaqué élection de député, par les candr^
jj p l'épublicains ou se-présentant en oppo="
"OQ avec les^eandîdats cohservateurs. ''^

31 mat 1863.
M. ERNEST DE FOS 473

I , , 23 m a i 1869.
iîSfet |ÏN;TARGÉ 1,396
H . • 13 septembre A Slir.
M. MAILLÉ 1,773

21 septembre [ S^Uaur].
M. MAILLÉ 1,,880^^

r 20 février 1816. ' ' *
Si. B U R Y . . 1,729

4 mars 1876 (2" «owr).
M. B U R Y . . . . . . . . . . . : . . l.90S^

14 o c t o b r e 1877. '
M. COMBIER, 1,105 ; M. le géné- -a

ral GENET, 763 ; ensemble.. 1,868 ;

Ajoutons encore le résultat de notre der-nière
élection au Conseil général.

4 novembre 1877.
M> BURY, 1,199; M. ABELLARD

(quartier des Ponts), 325 ; en-semble..
. . . . . i . . . . . . . . 1,524

Les chiffres qui précèdent démontrent
qu'un candidat républicain, qu'il soitétraû'-"
ger ou non à la ville, apte aux affaires ou
n'ayant aucune connaissance des lois, njo-^i
déré on votant avec l'extrêàie gauche, ob-tient

toujours, à Saumur, à peu près le mêmes?
nombre de voix, la majorité des électeurs vo-tant

tête baissée et de parli pris contro tout
candidat conservateur.

LES REPRÉSENTANTS DE MAINE-ET-LOIRE. I

Sénat. — D'après la formation des bu-J
reaux, M. le général d'Andigné fait partie!'
du 2" ; MM. Ach. Joubert et baron Le Guay,
du 9\

Chambre^i^es députés:, JaâVier de la
Motte faitspèrtie du>("bureau ; M. Faire;,
du 5« ; M. Benoist, du 7« ; M. Berger, du S" ;
M. de Soland, du 9° ; M. de Civrac et M. de
Maillé, du 10". |

Théâtre deSaumur. — M. Chavannes, aûÇ.
content d'avoir donné lundi une splendide
représentation dô la M m i a t a , T-T véritable'
triomphe pour M"° Hasselmans, grand suc^
ces pour HM. Pellin qt Martin — nous of-|
frira lundi 12 une nouvelle représentation
d'opéra composée du P o s t i l l o n de L o n j u m e a u ,
joué par M. Pellin, M"" Rita Lelong, M. Dor-lin,

etc. Avis au public dilettante.

Le ministre de rinstrUction publique, sur
la proposition de M. le préfet, a concédé
une collection de cartes géographiques à
diverses communes de Maine-et-Loire, par-mi

lesquelles nous remarquons : Bagneux.v
Brézé, Brossay, Neuillé, Saint-Martin-de-
la-Place, Chacé, Varrains et Villebernier.
Un globe terrestre a été également con^

cédé aux communes de Méron, Douces ejti
•.•!i?!:t-;Cléré. •itbHil .^• r- k . i - n U H - - - - -

•W éoénpagnie de l'Ouest a livré là; Te?-
pMlation, lé Snpvemtire, la section de Laval
à Gennesr-Longuefuye (chemin defer de La-val

à Angers). Gennes-Longuefuye étant "re-lié
à Château-Gontier parla ligne de Sablé

à Segré, Laval se trouve ainsi désormais en
communication par voie ferrée avec Châ-teau-

Gontier. '
ub i.' . , • ;
^'^ L a R o c h e - s u r - Y o n . — Une société vient de
se former â Lâ Roche-sur-Yon, au capital de
24,000 fr., pour le commerce dès oeufs.
Voilà un nouveau genre de société qu'on

ne connaissait pas, mais qui ne fera point lit
joie des petits ménages 1 i.»^ifiji;ii, i

' ^ o i i i e M a n s . — Une double évasion très^aw ĵ
^décieu^e a eulieu/ditl'C/mon de l a SarthèV
ces joijrs dernière à la prison du Mans.
Il s'agit d'un nommé Joubert et de Cury,

condamné par contumace parla cour d'assi-ses
de la Sarthe,.en 1873, comme banque-routier

et récehimenl arrêté.
L'évasion aurait été ménagée, avec une

rare intelligence, par la femme de ce der-nier.
_ •

r^ous donnerons lès détails. " „ ^

~' ^edoubk crinie de Dissay. —. Uae,d<uil:^lei
'tentative d'assassinat, commise avaiit mênjé;
que la nuit soit tout à fgit arrivée sur une
grande route des plus fréquentées, vient de
--jeter la consternation dans la <!omffion» de-
Dissay, canton de Château-du-Loir (Sarthe),

Une cultivatrice do cette commune, ac-compagnée
de sa domestique, revenait de

la foire de la Chartre, samedi dernier, et
suivait, pour regagner son domicile, la route
nalionale de Tours au Mans.

La domesMquo, une femme Madrello,
agéede 4 6 ans, venait d'abord, conduisairfi
une vache attachée à une corde. Sa naai-

ir.lresse, la femme Lequèue, âgée de 51 ans,
suivait dans une petite voiture trainée par
'un âne.

Toutes deux «étaient arrivées au coin d'un:
bois appelé le Chêpe-aux-Loups et situé àj
huit cents mètres tout au plus de laferniéi
qu'elles habitent. fi

La nuit commençait. Tout à coup la do- î
mestique poussa un cri et tomba à la ren-verse.

Avant que sa maîtresse ait pu se ren-dre
compte de ce qui venait de se passer,

un homme escaladait sa voiture en se ser-vant
de la roue, et la frappait à coups re-doublés,

avec un outil tranchant, une serpe,
croit-on. *i

La pauvre femme eut la présence d'esr^
|>rit de se jeter à la renverse et de ne faire'î
|iuci|n mouvement.
i Le malfaiteur, la croyant morte, releva •
ses jupes et coupa les poches qui se trou-vaient

au-dessous. Elles contenaient alors
1,500fr. environ.
Cela fait, il se jeta dans le bois et dispa-rut.

Des cultivateurs qui arrivaient en ce mo-ment
trouvèrent l^s deux femmes sans con-naissance

et baignant dans leur sang.
I La femme Lequeue portait à la tête neuf
blessures très-graves, la fille Madrelle huit.
Toutes semblent avoir été faites avec le
fiïiême instrument. ^

Les jours des deux victimes ne parais-^
sent pas en datiger... jusqu'à présent, du
^moins.
• On a retrouvé, sur le lieu du crime, une
grosse trique d'une longueur de 1 mètre 50,
fraîchement coupée, et une énorme poignée
de cheveux provenant de l'une des victimes.
Aucuned'elles. nia pu fournir de rensei-gnements

sur le îîieurtrier.
- La justice a oiîvert une enquête,

i^-, [La Sarthe.)

Faits divers.

Le ministre de la marine vient de décer-ner
une médaille en or, de 2' classe, à M.

l'abbé C.-F.J Le Chevalier, curé doyen de
Dinan, âgé de 80 ans, pour sauvetage d'un
frère de la 4octrine chrétienne, qui était
tombé dahs la rivière la Rance, le 3 i juillet
dernier.

* *

L E DÉVOUEMENT D E LA S OE U R SIMPLUCE. "

Presque tous les journaux ont fait con-naître,
i l y a quelque temps, l'admirable

dévouement de la soeur Simpliçe, morte des
blessures qu'elle avait reçues éri cherchant à '
protéger, contre un chien enragé, des en-fants

dont la garde lui était confiée.
Nous empruntons à là Ga z e t t e h e b d o m a -d

a i r e de médecine des détails circonstanciés
éiir cet événement si émouvant :

< Dans une promenade, la soeur S...,
dirigeant Une petite bande de cinq enfants,
dont le plus'âgé n'É ŷait que huit ans, fut
tout à coup assaillie par un chien de berger
de haute taille qui l'attaqua avec fureur. A la
vue de ce chien à miné sinistre, à la gueule
dégouttante de bave, elle comprit à l'instant
ïé danger, et, se jetant résolument entre lésj
enfants affolés et l'animal furieux, elle en
soutint bravement l'assaut. Dès la premièrçq
attaque, elle fut cruellement mordue, et ]^
chien, excité par les cris des enfants, cher-cha

aussitôt à segetèr sur eux.
,:q » Alors eut lieu un acte de dévouement
isoblime. Protégeant de son corps les enfants,
: cramponnés à ses jupes et criant de terreur.,
la digne fille marcha sur le chien et se jeta,
bravement sur lui. Pendant plus de dix mr-^
nutes, elle s'attacha à l'animal, se roulant
avec lui, cherchant à l'étouffer et enfonçant,
le poing dans sa gueule, sans souci des mpr;^
sures qui la déchiraient. Alors seulement le
: chien, HBfifrayé par quelques paysaàs qui
'*urvenaient, abandonna sa victinie et fut
assommé peu après. Malgré des soins très^
prompts et la cautérisation des quinze lacé-
;;i;ations dont ses bras étaient couverts, l'hy^,
t drophobie se déclara au bout de quelqu6&
jours. • • . Si

- » La noblefille nes'était pas faitiltnsiotrr
t et.ella'«nvisagea cette mort or-neile^'Afde ré-i

signatioD. Elle ne tarda pas, etî effet, à suc~
comber, sans faiblir un seul instant, ne se ^
préoccupant que d'éloigner d'elle les fem-j
mes dévouées qui lui prodiguaient leurs |
soins, heureuse de son sacrifice ét trouvant
Une consolation suprême dans la certitude
d'avoir sauvé, aU prix de sa. yié.jçsçinq en-^
fants qui lui avaient été confiés. On ne com*
mente pas de pareils trâitsd'hérpisiiie. Leur
souvenir devient un titre de gloire pour le?
familles auxquelles appartenaient leurs au^
tours, et représente aux yeux de'tous l'esf
prit de sacrifice et de dévouement dans sd
plus subHme expression. )». . - ^'mf'^ à..

{ iibèiD j

a*w.La France aura bientôt., à s'onorgueillix,
elle aussi, de compter parmi ses enfants un
célèbre explorateur. L'Amérique fête Stan-'
ley ; la France salue le comte de Semelle. ^

La Société de géographie, à l'instigation
de M. Duveyrier, a décidé qu'une explora-tion

serait entreprise dans l'Afrique équato-
riale, et c est un jeune lieutenant de turèôs,
M. le comte de Semelle, à qtii cette mission
a été confiée, I | traversera l'Afrique équatb-
riale en remontant le Niger à l'ouest, pour
aller atteindre de l'autre côté l'Océan indien.
Jusqu'à ce jour, aucun voyageur n'aura
poussé si loin.

M. le comte de Semelle, qui a passé la
plus grande partie de sa vie en Afrique, par-tira

avec une escorte d'anciens tirailleurs al-gériens
choisis par lui et,, comme lui, habi-tués

aux fatigues et aux privations de toute
sorte.

Cette expédition durera cinq ans.
C'est sur une petite goëlette portant le nom

de 5âdcim (Etoile de bonheur) que le hardi
explorateur quittera la France. Son départ
est fixé au I S j a n j i e i j^

4 *

Un de nos amis prétend que Mercure
est le dieu des baromètres, et que le
meilleur moyen de marquer les différents
degrés de la température : c'est de faire
des r a i e s au mur.

s f Pour les articles non signé^: P . GODKT.

Bourse du 9 novembre 1877.^ ^

, LaBonrseso repose un peu'et nous h-ïfvbnsîà
enregistrer aujourd'hui que des cours qui sont en
faible changement sur ceux d'hier. Pas d'événe-ment,

pa^: de variations, iLô 3 0 / 0 fait 7 0 . 2 5 et
7 0 . 2 0 , le 5 O/Ô 10S.2i7 1/à et 1 0 5 . 2 5 . Les recettes
générales.achètent 7 , 0 0 0 fr. de 3 O/Ovol 28^000 fr.
de 5 0/0'; on escompte 1 0 , 0 0 0 f r . de 5'0/0,''ée giii
est montrer beaucoup de hâte, quel que soit le but
des escompteurs. Lo 5 0 /0 italien oscille de 7 1 . 6 0 à
7 1 . 5 5 . La rente autrichienne 4 0 / 0 en or a un p|u
faibli i\ 6 2 5 / 8 . Il y a une légère réaction sur l'Ex-térieure

espagnole qui perd le cours de 13 . L'Exté-rieure
nouvelle varie de 2 8 3 / 1 6 à 28 1/4. Le 5 0 / 0

russe 1870 so traite comme hier à 8 2 et 81 3 / 14 \,
le Turca faiJjli à 1 0 . 2 7 1/2. Les fonds ' ê ĝyptiens
sont slalionnaires; les obligations 1873 sont cotées
168. En ;valeurs do sDciëïés de'créditj'ïe itiyfbhé
est peu actif. On cole la Banque de France 3 , 0 30
et 3 , 0 5 0 i Le Crédit foncier se traite entre 6 3 7 . 50
et 640. Le Mobilier estun peu lourd'à 145. La So-
cj^té,algérienne vaut 3 3 5 ; on traite les dépôts et
'Icoràptes courants à 6 3 0 , la Financière k402.5O*'et
la Générale à 4 7 0 . Lés recettes des cheminsiîde fer
'sopt relativement satisfaisantes, et l'oni signale
quelques transactions sur l'Est à 6 1 0 , le Lyon .à
1 ,0 1 0 , le Nord à 1 , 2 5 0 , l'Orlëâns à 1,032.5(),
l'Ouest à 6 5 0 . I ê Mobilier espagnol se traite à 511
et le Foncier d'Autriche à 5 1 0 . Surile marchéîin-
dustriel.: mêmes cours-qu'hier. On fiuil pour.,lo

ii33a/0=à 7 0 . 3 7 1/2 et pour lo 5 0 / 0 à 1 0 5 , 37 1 / 2 .
iiHiîH i {(]oxrj&pondf,»ceMn}mTseJi.e,lii

Théâtre de Saumur. '

TfiouPE D • G R A N D - Ï H É A X K E D'ANGEHS, sors %^
BLi acTioN DE M. E M . CHAVANNES.

.1 LUNDI 12 novembre 1877, |

'"^''',:' Par extraordinaire «

' î l - • POSTILLÔ^"^ •DE . ' ^ l O l i ÉE^
Opéra-comique en 3 actes,

r paroles de Scrihéi musique d'ADAM.ïi3
oLe spectacle commencera par :

1 6ROQUE-poitiA1 né'{
ibfiGomédie-vaudeville' en'.l'aêtë?"dé'^t^^^
, atu-. jouée par et UF* SMbà.
"TTlBureaux à Tl ii^'^^V^Mi '^îi^"*^.
èJi!.S'adresser, pourla locationii!i,cbezi/lVl'>'«.TBir.Air,
tîfuede la Comédie.:— Ou peut.s6 procurpRidas
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâlrfeji;.;

i P. GODET, Vfophétaire-gérant.
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Valenri an oomptant. Ocrnlxr
coari. IUua(« Bslaie, Valeurs an oomptant. I>itrnl«r

eourf. I U u u « BaUae. Valenrs an oomptant. Oernlor
cour».

Ilauftn Baliae.

& •/
UbllKullu"* <l" Trésor, I. pajrè.
Dip. lie U Seine. «n>pninl IdSI
Vtlted«VarU.otili|i.tf)5»-IH«0

— 180&, 4 '/
— 1«60, 3"/.. ..'W.'
— 1871.3'/.. . . ; J i .
— m i , l ' I ,é
— 1810, i •/ .

Banqu* de France . . . ,-4'^i
Comploir d'escompte
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Cridli Foncier colonial, 900 fr.

70 ÏJ
«8 &0
I0& 60
i8i >
n i »
49» <ii't
50« •
1»i 0
370 >
48» >
471k .

i * b O ,
6tt* *
355 .
300 •

50

!>0

35
Ï5
05

a ,
SO

Crédit Foncier, act. 500f.»50p.
Soc.gén. deCrAdlt InduttrUI et

«omin., 1«& fr. f . . . . 4 ,.
OWlt Mobilier ,
Crédit fonder d'Autriche . . i l
Charenles, 500 fr.t. p. . .
Kst
Parls-I.yon-Médlterran^e . . ,
Midi . t.
Nord . . .
Orl*an» ,
Ouest .W). i
Vendée, 600 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Traniatlantique . . • .

040 •.

840 »
150 .

6|6 •
lïT 50
«10 •
In08 7.»
770 »
iU» 75
103» •
«68 .rs
1210 >
soi 50

50

2 50

Canal de Buci . . . .
Crédit Mouiller esp. .
Société «uliluliinnne.

OHI-IC m .

Orléans • • •
l'aris-I.you-Médlierrtnée.
Kit
Nord
Ouest
Midi > •
Cbarentes. . . . . . .
Vendée . . . . . . .
Canal de Suex. . • .p..

095 >
5 m II
44* «5

'Ml »
MS «S
mit 75m »
aïo
159 P
.68» , .1»

7 59

» »

« »

* »

(Service a é t é , H n . ^ ^^

a h«ure|

«
1

»'«_"le., „„

1
se
tu
15
87

«oit,
' • • " • t r - ; . .

arrête à . i .
«sets).

a, êure. u u . . „ . ^ . JS » .

10 - 38 - , - «mnibî 2>l«

letraInd'Angors.quls'arr«te4Saumu;X«"-5l^

MAISON SPECIALE
D'HABILLEMENT POUR HOMMES. JEUNES GENS ET ENFANTA

Saison d'Hiver 1 8 7 7 . r l 8 7 8 L

2 6 , H U E D'ORLÉANS, 2 6

.....SAUMUR ^
La maison de la BELLE JARDINIÈRE, établie àSaumur depuis plus de 30 ans, serecom^

mande toul particulièrement à sa nombreuse clientèle pour la bonne qualité, rélégance ella
modicité des prix de tous ses produits.

Ne tenant spécialement que rhabillement, et traitant ses achats dans les mêmes conditions
que les plus fortes maisons de Paris, cette maison peut offrir un choix immense aux prix
plus avantageux. n

VÊTEME]\TS SUR MESURE FAITS.A.l^AlÛSïï.^

•es

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur. ,

P a r a d j u t l l c a t l o n u m l a b l e.

En l'étude et par le ministère
de M* MÉHODAS , notaire,

Lé d i m a n c h e 1 8 n o v e m b r e i S l l ,
à m i d i.

i' UNE MAISON, sise auMihervé^
commune de Gdurcliamps; ' i

Sl° Jardin, cour, treille derrière les
bâtiments, caves, pressoir ;
Lo tout en un seul tenant.
Facilités pour lo paiement.
S'adresser, pour les renseigne-ments

, à M» MÉHOUAS , notaire à
Saumur, dépositaire du cahier des
charges. (599)

Etudo do M* MÉHOUAS , notaire
h Sauraur.

[_ PAB ADJUnrCATIOH VOLONTAIBE ,
Le d i m a n c h e 2 décembre <87î|'

à m i d i , )
EH l'étude et par le ministère deii

M* MÉHOUAS, ^

SEPT PARCELLES DB BOIS '
Situées communes de B a g n e u x , Dis(r,é,

et I t o u - M a r s o n , '.y^'
Appartenant ù M. Adrien FOLUE.

S'adresser, pour tous ronseigoe-
monts, hM' MÉHOUAS , notaire, et
pour plus de détail* .-voir'les placard»!
affichés. , . (B79)

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Satiiûur.

A VENDRE; ^ ' ^ P '=
Atttont-Fouchard, HORS L'b(!tROI,

UWB

; „ : B E L L E MAISON BOMGEOISE
Ayant un grand jardin garni d'ar-,,

bres à fruits, pompe, basse-cour et
autres grandes servitudes, ayant sortie
sur la rueRouge. ;j
S'adr,esser àM* LAUMONIKB, notaire'

à Saumur. (576)

Etudes de M " LADMOKIKR et CLOUABD^'I
notaires à Saumur.

A D J U D I C A T I O N ^ f
En l'étude deM' LAUMONIEB'Î

l iO I S n o v e m b r e 1 S 9 7 , A m l d l ^ ' j

D'UNE MAISON
' A S a u m u r , 'rue de B o r d e a u x , n* 29;

Comprenant: au rez-de-chaussée',''
vestibule, salon et cuisine ; cavo des*-
sous; au premier étage et au deuxième
étage, deux pièces ; grenier par desn,
sus; J
Parterre , cour, pompe et jardin'

avec bassin.
Entrée en jouissance immédiate. - ai-
Mise àprix : 12,000 frâncs;- i

S'adresser, pour tous renseigner^
ments, aux notaires. (557) „,

Maison à vendre ôli 1t lôiièr'v'èï
totalité ou par parties, rue de la
Comédie , 19. S'adresser à M"" THIF-
ïOiiiB, rue d'Orléans, 85. (571)

Elude de M» CHAUVIRÉ, notaire à
. _Saint-Gçorges-des-Sept-Voies.

DE- -

COUPES DE BOÏS
Le jeudi 15 novembre prochain, à

une heure après midi, à la propriété
départementale duPrieuré, commune
de Saint-Georgcs-des-Sept-Voies,M*
Chauviré procédera à la vente, par
adjudication, de bois taillis dépendant
de celte propriété, et comprenant : * ï

1° La coupe de laGènotière, âgéo^
do 20 ans, contenant 3 hectares 33|
ares;,
2° La coiipe des Faux , ûgée de iT'

ans, contenant 1 hectare 50 ares ; • i
3* La coupe de la Châtaigneraie,

âgée do 15 aus, contenant 6 heclares
50 ares.

Ces taillis, bien plantés de chiSno,,,
sont traversés par des roules et d'un ŷ
facile exploitation. ^
On pourra acorder la faculté d'écor-^

cer. '"^
Pour visiter, s'adresser au Prieuréj,!5

au sieur Boùssicault, garde de la pron
priété. (580)

FKÉSENTEMBHX,
MAISON DEPLAISANCE avec jar,,

din bien atîruité, à Pocé, conmiurio
de Dislré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAUt, 'k

Pocé. ; «a

Les devis s (

'Ofetude de M* CHABLES PITON, com-missaire-
priseur tSàuoeur. -

} u O ; - • - . - B E L L E i ^ At

f VENTE MOBiLlERÉ
ido i n^inainîii-pkÈs DÉCÈS.
.•oj-fion^' ^
•<r.n ii«!qndi 12 novembre 1877, à midi

précis, et jours suivants,.s'il y a lieu, '
il sera procédé, parle ministère de '
M» Piton .commissaire-priseur à Sau-
mur, à la vente publique aux enchèriBs,,
du mobilier dépendant de la siicce»-

: sion.dj9M. Vinei,.ruede Borde|iix..jjJ,
^ i u ^ - ^ & ^ h ^ r ^ v e n d u :'. . ,;r '^^^
jjj, Lits, paillasses, couettes, traver- ,
.. ^'sins, couvre-pieds, couvertures, ma-
'^telas, oreillers, rideaux de lits et
' -rideaux de Croisées, glaces, lampes,

tableaux, tapis, chaises, tables, ar-r.(
moire, buffets, tabourets, batteriej,
do cuisine, vaissolle, pendule, can-' '

ili (délabres, barriques, vjnaigrier,"bou-''
/'teilles vides, vin ep, boulq\Iles, èl Vê-
,^ êmerits k usage d'homme.

On paiera comptant, plus 5 p. Q/Q,

MAISON A. MURAt-^
Chemisier à Sanmnr,

Ocm;u\ac de suite des otb-
•VVicrcs pour la labrication de calei-
çons, gilets ét chemises de flanelle.

On so charge également do toulqs
les réparations, livrables dans quitti â
jours. (575)

û n ~ 5 ® ' - '
Jdo vâi'ssélW-'

ét tm garçon d'office. t^iifs osi
'}(S'adresserm Gafé f̂jft rUnjoa^i)/!,^ »f . ,

une dcDoncM'

ADJUDICATION

Le M a i r e de ia commme deDom
t r a v a u x publics qu'il sers piocéàé, à
'à M a i r i e de Douces, kâimcbeH
novembre 1877, h une 'heure 'spi*
™'di, .à hdjudicalisoiàes ^^i^f
pour la, consliuctioD d'une

tos honoraires de l'arcMûcie../
Les cahiers des, cbsrges 4

sont déposés à Douces, hhmm<
où l'on pourra'eu pïeDiire conms-
sàBce tous lès f o u r s , lé-dimBf«
excepté, 6t^:bozMi RoBy, arci''*'"^
m.d'Alsaoe. ;

S a l o n g u e e x g ^ ^ e s q i i i s »

h lui.
Saumjff

Eue

Vu par noQB U a i re de Sanmor, p«Qr tégaliaatiou de ia signature de M. Godet.
d i - V U l t dê Smmr, l» 18
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